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En terminant, je rappellerai en quelques mots que le pericycle et la

moelle peuvent d'ailleurs presenter la memediversite dans leur maniere

d'etre. L'une comme l'autre deces regions peut etre tout entiere paren-

chymateuse, tout entiere sclereuse, ou en partie sclereuse et en partie

parenchymateuse ; dans ce dernier cas, la sclerification peut etre limitee

au bord exlerne ou interne desfaisceaux, ou former une zone continue,

ou presenter un aspect plus ou moins irregulier. La propriety memede

produire un meristemegenerateurde faisceauxlibero-ligneux,sifrequente

dans le pericycle, appartient aussi, bien que beaucoup plus rarement,

a la moelle, comme beaucoup de Campanulacees nous en dunnent des

exemples.

M. Gerard pensequeM. Morot devrait, dans l'interet de sa these,

separer le pericycle du tissu conjonctif du cylindre central. Le

pericycle de la tige n'est-il pas la continuation dans ce membre de

la membrane rhizogene de la racine? Beaucoup de botanistes dis-

tinguent nettement la membrane rhizogene de la moelle. Les faits

se reduisent a ceci : la membrane rhizogene, en passant dans la tige

aerienne, se trouve dans des conditions nouvelles; ellc perd alors,

par suite d'adaptation, son facies radical, et le fait est plus ou

moins accentue selon qu'elle emploie ses facultes generatrices au

developpement d' elements plus ou moins differents de ceux qu'elle

produit dans la racine.

M. Morot repond qu'on ne peut pas plus etablir de delimitation

precise erilre le pericycle et les rayons medullairesqu'entre ceux-ci

et la moelle.

M. Franchet fait a la Societe la communication suivante :

SUR LA PRESENCE DUCYPRIPEDIUMARIETINUM R. Br. DANS LE YON-NAN,

par H. A. FI&AXCHKT.

Le Cypripedium que j'ai signale sous le nom de C. plectrochiluw

,

dans la seance du 23 Janvier 1885, est en realite leC. arietinum R. Br.

La presence dans les hautes montagnes du Yun-nan de celte curieuse

espece, qui n'est connue jusqu'ici que du Canada et de la region des Elals-

UnisquiTavoisine, estun fait de distribution geographique qui semble fort

curieux ; on n'a pas, je crois, d'autre exemple d'une espece ainsi localisec

dans les regions presque froides de l'Amerique du Nord, se relrouvant

en memetemps dans une dependance de l'Himalaya, sans stations inter-

mediaires.
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Gette grande extension d'habitat emprunte un interfit tout parliculier

a ce fail que le C. arietinum constitue une reelle anomalie dans le genre

auquel il appartient. On sait que les fleurs de tous les Cypripedium sont

formees de cinq divisions seulement, par suite de la coherence complete

f des deux sepales superposes au sabot; or dans le C. arietinum ces deux

sepales sont completement libres, commedans la majorite desOrchidees.

En outre, dans toutes les especes de Cypripedium,\e gynosteme est court

et constitue de facon a presenter, a la base meme du sabot, une large

surface deprimee qui n'est autre chose que la troisieme etamine trans-

former. Le gynosteme du C. arietinum est d'une forme sensiblement

differente, dresse-arque au-dessus du sabot, avec les bords membraneux

rabattus et formant une sorte de niche au fond de laquelle est placee

! l'etamine sterile.

Le C. arietinum represente done un type tout particulier, abstraction

faite de la forme singuliere du sabot, termine en pointe largement conique

et souvent dirigee sensiblement en arriere, et il n'est pas surprenant que

plusieurs botanistes l'aient considere, sous le nom d' Arietinum, comme
un genre distinct.

i La presence simultanee, dans les hautes regions de l'Asie centrale et

dans le nord-ouest de l'Amerique du Nord, d'un type aussi aberrant, s'il

est permis de qualifier ainsi celui qui rappelle le mieux le type normal

de presque toute la famille, est difficilement explicable en invoquant

seulement une compensation de latitude par une altitude veritablement

considerable. Ne doit-on pas plutol voir dans ce remarquable fait de

geographic botanique Tun des derniers vestiges, tSmoignant d'une com-

munaute d'origine entre la flore du grand massif himalayen et celle des

regions froides de 1'Amerique seplentrionale, flores dont les relations,

jadis tres sensibles, sont aujourd'hui presque completement evanouies?

Mais, d'autre part et dans un ordre d'idees different, si cette commu-

naute d'origine entre les deux flores est reelle, la complete ressemblance

existant entre la plante du Canada et celle du Yun-nan, separees Tune de

1'autre d'un centre commun de dissemination a une periode geologique

eloignee, ne fournit-elle pas un argument serieux en favour de la fixite

indefinie de certaines formes specifiques, fixite qui, pour le C. arietinum,

a du resister a la double influence du temps el des milieux?

Je dois ajouter que M. Oliver, a qui j'ai envoye la plante du Yunnan,

m'a ccrit, il y a peu de jours, que le C. arietinum n'existe pas, de

l'Himalaya, dans I'herbier de Kew; sa presence dans les hautes regions

du Yun-nan, ou il parait assez repandu, est done un fait isole jusqu'ici

du moins.

G'est a M. Godefroy-Leboeuf, d'Argenteuil, qui cultive avec beauronp

de succes les Orchidees, que je dois d'avoirpu rectifier la determination
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de ce curieux Cypripedium. La fleurdu C arietinum qu'il m'a envoyee,

sans nom d'ailleurs, presentait six divisions, contrairement a la descrip-

tion originate de VHortus Kewensis, qui ne lui en accorde que cinq, de

memeque la planche 1569 du Botanical Magazine et la description qui

l'accompagne. II y a longtemps, du reste, que M. Asa Gray a rectifie cette

erreur dans les diverses editions de sa Flore des Etats-Unis du Nord.

M. Cornu entretient la Societe des particularity remarquables

presentees par une Rose da Yun-nan, qui porte sur sa tige deux

larges ailes formeespar les epines confluences et biseriees.

M. Leclerc du Sablon fait la communication suivante :

DE L'INFLUENCE DES GELEES SUR LES MOUVEMENTSDE LA. SEVE,

par M. ME<JLKIlt DUSABLON.

»

Les experiences de Hales sur la Vigne et quelques autres vegetaux ont

montre que, bien avant l'eclosion des bourgeons, a un moment ou la vie,

parait ralentie, la seve se trouve a l'inlerieur des vaisseaux a une pression

tres elevee et peut efTectuer des mouvements tres etendus. Le phenomene

si connu des pleurs de la Vigne montre d'ailleurs bien clairement que la

seve peut s'elever a une grande hauteur sans que les branches aeriennes

s'accroissent ou soient le siege d'une evaporation rapide. Les experiences

que j'ai faites pendant les mois de fevrier et mars 1886 montrent une

relation assez curieuse de cette poussee hibernale de la seve avec la tem-

perature et surtout avec les changements brusques de temperature. Tous

les arbres sont d'ailleurs loin de se conduire de la memefacon; c'est le

Sycomore qui m'a paru presenter les phenomenes les plus interessants,

et c'est des experiences faites sur cette espece que je rendrai compte.

Pour mesurer la pression de la seve, le moyen le plus simple, et qui a

6te deja employe par divers physiologistes, consiste a adapter a l'arbre un

manometre a air libre. Pour cela, on pratique, au moyen d'une vrille, un

trou dans la region qu'on veut etudier. Dans ce trou on fait entrer a frot-

tement exact un tube de fer auquel on adapte le manometre a mercurc

forme par un tube recourbe en forme d'U. II faut avoir soin de ne pas

enfoncer le tube de fer jusqu'au fond de la cavite, pour permeltre a la seve

d'arriver dans le manometre. Un robinet a trois voies. place au sommet
de la branche du manometre qui est en rapport avec l'arbre, permet d'eta-

blir la communication avec l'exterieur et par consequent de ramener le

mercure au memeniveau dans les deux branches du manometre.

On concoit qu'un manometre ainsi dispose indique la pression des

liquides renfermes dans les vaisseaux. Supposons en effet que la seve


